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PREFACE 
 
 
 
 
 Lors d’une conférence inaugurale donnée à l’ouverture des journées sur l’église et 
la société congolaise actuelle (10-11 mai 2002), je disais que l’histoire de la rencontre des cultures et des 
nations avait été portée, depuis le XIXe siècle, par des mouvements d’idées désignés sous des vocables 
divers : civilisation, développement, planétarisation, mondialisation ou globalisation. Et j’ajoutais que les 
termes ne devaient donc pas nous effrayer, c’était la réalité que désignaient ces termes et la manière dont ils 
la désignaient qui devait attirer notre attention, car il s’agissait là de l’expression de l’évolution et de la 
variation des expériences humaines. Evolution et variation auxquelles, en d’autres circonstances, j’ai fait 
porter le manteau de « la traversée continue ». Loin d’être une simple expression du contenu et de la forme, 
c’est une version de la rencontre entre l’Université que j’ai mandat d’orienter et la société immédiate et 
lointaine.  La traversée continue de l’Université ne peut se concevoir qu’en termes  des réalisations 
scientifiques ou autres qui disponibilisent biens et personnes ressources. C’est le cas de cette rencontre qui 
a regroupé autour de sa mémoire des gens de lettres venus de tous les horizons de la francophonie. 
  
 La traversée parait donc comme une quête de bien être, de bien savoir et de bien 
faire. C’est dans ce sens qu’après la version numérique exposée sur le site de l’Université de Lubumbashi 
www.unilu.ac.cd, je voudrais situer la sortie de la version papier des actes du colloque international de 
Lubumbashi sous le thème « 1960-2004, bilan et tendances de la littérature négro-africaine », organisé par 
mon Université en partenariat avec le Réseau de Littérature Critique de l’Afrique Subsaharienne et de 
l’Océan Indien, CRITAOI en sigle, l’Université Marc Bloch de Strasbourg II et le Centre Wallonie-
Bruxelles de Kinshasa.  
Dans ce sens,  je salue « ces actes » et leur donne dans ma prière la force d’être et d’agir pour l’évolution et 
la variation de nos expériences. 
 
         
 
Pr KAUMBA Lufunda 
Recteur de l’Unilu 
 
 
 
 
  
AVANT-PROPOS 
 
Le colloque international, organisé à l’Université de Lubumbashi, du 24 au 26 janvier 2005, sur 
« 1960 –2004, Bilan et tendances de la littérature négro-africaine », est une réponse heureuse à la question 
de savoir comment cette littérature a assumé son destin au cours de cette deuxième moitié du 20è siècle et 
quelles sont les perspectives possibles pour son avenir. 
 
Effectivement, quand on sait que la littérature, de manière générale, est entendue comme 
transposition du fait social, expression de la conscience collective  déifiée en vue de l’interprétation et de la 
traduction de cette dernière en mot d’ordre par les masses populaires en attente d’un idéal, il est tout à fait 
pertinent que ce colloque de Lubumbashi cherche à répondre à la question « qu’a pu la littérature négro-
africaine face à l’histoire de la décolonisation africaine à partir des années 60 ? ». A quoi a-t-elle servi ? En 
quoi a-t-elle fait partie des pratiques de pensée qui participent à la création des faits culturels africains ? 
 
La réponse à cette problématique se veut plurielle mais globale. Aussi  la réflexion va-t-elle se 
focaliser tour à tour sur la nature institutionnelle de la littérature négro-africaine (communications en 
plénière), sur ses parcours historiques (atelier I), sa thématique (atelier II), ses problèmes et techniques de 
l’écriture (atelier III), ses autres genres (atelier IV) et la question de littérature, langue et société (atelier V). 
En effet, après un flash sur quelques écrivains, les communications en plénière soulèvent la question de 
l’approche institutionnelle des textes et contextes de la littérature négro-africaine, dénoncent le bradage de 
sa dynamique de décolonisation et relèvent sa politisation et son enclavement. 
 
Par ailleurs, sous forme de chronofilm de la littérature négro-africaine (1960-2004), les parcours 
historiques de cette dernière abordent successivement le problème de ses dénominations, son éclatement en 
littératures nationales, ses contacts avec les littératures africaines de langue anglaise et la question de son 
enseignement. 
 
La thématique de la littérature narrative négro-africaine, quant à elle, exploite un sociogramme 
diversifié, essentiellement autour des thèmes de modernité, espoir, identités, cafritude, conflits ethniques, 
politiques, linguistiques et culturels, misère, humanisme, violence, interdits… 
 
Les problèmes et techniques de l’écriture se révèlent  à travers les préoccupations relatives à la 
création artistique, notamment le discours africain, l’appropriation de la langue française, la mystification 
du lecteur, l’épistolarité, la typologie, le pré-texte, le co-texte, l’hypertexte, les figures du réalisme, 
l’écriture et l’engagement, etc. 
 
L’analyse des autres genres porte  principalement sur la littérature de jeunesse, le théâtre 
populaire, le théâtre filmé, la poésie, l’histoire immédiate, les schèmes des littératures orales africaines… 
 
Enfin, l’examen des rapports entre littérature, langue  et société aborde avec pertinence la question 
de  la francophonie, de la réception des œuvres littéraires africaines, des aspects  sociolinguistiques et 
praxéologiques, de l’édition africaine, du développement en Afrique, etc. 
 
Il appert de ce qui précède, de la diversité des champs d’analyse à la globalité des objectifs à 
atteindre, le colloque de Lubumbashi sur le bilan et les perspectives de la littérature négro-africaine (1960-
2004) apparaît finalement comme un moment d’arrêt important qui concerne tous les acteurs des mutations 
sociales : écrivains, critiques littéraires, masses populaires, décideurs politiques… Dans une même 
dynamique d’action, que chacun se rappelle que la littérature « fait » sa société et la société « fait » sa 
littérature. 
Pr. AMURI MPALA-LUTEBELE 
 
Président du Comité Scientifique du Colloque 
 
  
 
PROGRAMME  DU COLLOQUE 
Mardi 25 janvier 2005 
15h00 : Inscription, distribution des documents de travail  
Lieu : Siège du Comité CRITAOI - Lubumbashi, sis 4ème niveau du building administratif de l'Université 
de Lubumbashi. 
Mercredi 26 janvier 2005 : 
Avant- midi : 
9h00 : Ouverture officielle 
Lieu : Amphithéâtre de la Faculté des Lettres et Sciences Humaines. 
Mot de bienvenue par le Doyen de la Faculté  
 Mot d'ouverture par le  Recteur de l'Université de Lubumbashi  
10h00 : Ouverture scientifique 
  Lecture de l'argument : Jean- Pierre Bwanga Zanzi, Université de Lubumbashi 
10h20- 12h30 : Conférences inaugurales 
Modérateur : Pr. Alexis Takizala.  
Secrétaire rapporteur : Mutoba Kapoma, 
 Littérature africaine de Langue française : Flash sur quelques écrivains vedettes. Patrice Nyembwe 
Tshikumambila, Université de Lubumbashi. 
La marginalité dans la littérature négro-africaine : Hier, aujourd’hui et demain. Jacques CHEVRIER, 
Université de Paris IV Sorbonne 
L'édition africaine : Situation, enjeux et perspectives. Mukala Kadima - Nzuji, Université Marien 
Ngouabi. 
La nouvelle perspective sur les littératures africaines francophones. Une analyse institutionnelle. Pierre 
Halen, Université de Metz. 
12h30 : Cocktail + Pause + Repas 
 
Après- midi : 
 
ATELIER I : PARCOURS HISTORIQUES 
 
Lieu : Séminaire de Lettres et Civilisation Françaises  
Heure : 14h30- 18h00  
Modérateur : N'gom M'bare, Morgan State University.  
Secrétaire rapporteur : Esther Mujinga Sapato, ISP/Lubumbashi 
Communications 
  Chronofilm de l'épopée nègre. François Abibi Azapane, Université de Kisangani 
  Comment l'appeler ? Jacques Keba Tau, Université de Lubumbashi 
  La physionomie actuelle de la littérature négro- africaine. Marcel Kongo Tsakala, Université de 
Lubumbashi. 
  État présent et passé de l'institution littéraire francophone au Cameroun : Quelles perspectives d'avenir. 
Nathalie Coursy, Université de Yaoundé. 
Pause-café de 30 minutes 
  La littérature d'expression espagnole à l'orée du 21ème siècle, bilan et tendance. N'gom  M'bare, 
Morgan State University. 
La promotion des lettres congolaises dans l’enseignement secondaire et universitaire en RDC. Huit 
Mulongo Kalonda, Université de Lubumbashi. 
 Littératures africaines d'expressions  anglaise et francaise : mêmes combats, diverses stratégies de 1960 
à ce jour. Félix Ulombe Kaputu, Université de Lubumbashi. 
 
 
 
  
.ATELIER II : LITTERATURE NARRATIVE : LA THEMATIQUE. 
 
Lieu : Séminaire des Sciences Historiques  
Heure : 14h30- 18h00  
Modérateur : Alain Joseph Sissao.  
Secrétaire rapporteur : Daniel Canda Kishala, Université de Lubumbashi 
Communications 
 Le roman africain d'expression française et ses constances thématiques (1960- 2004) : une approche 
socio-critique. Alphonse Mbuyamba Kankolongo, Université de Kinshasa. 
  Le conflit politique, le conflit linguistique et culturel dans « Allah n'est pas obligé » de Kourouma. Alain 
Joseph Sissao, Institut des Sciences de Société, Ouagadougou 
  Discontinuités littéraires et figures de la personne : réflexion sur la modernité et ses conséquences en 
littératures francophones au Sud du Sahara. Géorice Berthin Madebe, IRSH/LE ENAREST, Libreville. 
  La thématique de la misère en littérature négro- africaine : approche linguistique. JP. Bwanga Zanzi, 
Université de Lubumbashi. 
  Pause- café de 30 minutes 
  Dénonciation et afro pessimisme dans la littérature africaine. Fabien Kabeya Munkamb, Université de 
Lubumbashi. 
  Le roman philosophique dans la littérature congolaise : un effort à fournir. Mpoyo Shindano, Université 
de Lubumbashi. 
L’image de la femme dans quelques contes haoussa du Niger. Cypien Mutoba, Université de Lubumbashi.  
  La métissité : une nouvelle figure de l'identité africaine chez VY Mudimbe et G.Ngal à l'ère de la 
mondialisation. Emmanuel Banywesize, Université de Lubumbashi 
 La cafritude, attendue comme puinée de la négritude. Ambourhouet Bigmann, Université Omar Bongo. 
 La place de la  violence et des interdits dans la description des champs littéraires africains.  Monga 
Lumama Ntambo, Université de Lubumbashi. 
 
ATELIER III : PROBLEMES ET TECHNIQUES DE L'ÉCRITURE 
 
   Lieu : Salle des Professeurs.  
  Heure : 14h30- 18h   
  Modérateur : Mwamba Cabakulu, Université Gaston Berger de Saint-Louis ;  
  Secrétaire rapporteur : Fidèle Ndombe Mwenfu, Université de Lubumbashi 
 
Communications 
 
  Évolution des techniques scripturales dans les romans négro- africains de 1960 à nos jours. Valérien 
Dhedya, Université de Kisangani. 
  L'épistolarité dans la littérature africaine francophone : Etats des lieux. Mwamba Cabakulu, UGB de 
Saint-Louis. 
 L’autre du savoir  dans les littératures féminines contemporaines à travers les cas de Bessora ( Gabon), 
Beyala (Cameroun) et Bugul (Sénégal/Bénin). Romuald Fonkoua Université Marc Bloch.A 
  De l'oralité à l'écriture : la dynamique du concept littéraire en Afrique. Michelle Tanon Lora, Université 
de Cocody, Abidjan. 
Pause- café de 30 minutes 
Le sort de l’épique dans le « discours  africain » d’Ahmadou Kourouma. Brigitte Dodu, Université Marc 
Bloch. 
  La voix enragée de l'enfant à l'âge de la mondialisation : Kourouma, Ndongala et Bugul. Kasongo 
M. Kapanga, University of Richmond, USA 
  La mystification du lecteur dans le roman négro- africain de la décennie 80 à nos jours. Makoma 
Makita, ISP /Bukavu. 
  Tiers-espace de l'écriture et problèmes typologiques dans « Vie et Mœurs d'un primitif … de 
P.Ngandu ». Kayembe Kabemba, Université de Lubumbashi. 
 
ATELIER IV : AUTRES GENRES 
 
Lieu :Local 64  
Heure :14h30-18h00  
Modérateur :Valérien Dedhya,Université de Kisangani.  
Secrétaire rapporteur : Nsenga Kapole, Université de Lubumbashi 
 
Communications 
 
La littérature de jeunesse en FL2 /FLE. Astrid Berrier, Université du Québec à Montréal 
La littérature de  jeunesse entre création littéraire, formation à la lecture : le cas des éditions Bakamé. 
Danièle Henky, Université de Metz 
Les tendances de la création théâtrale, d’hier à aujourd’hui : Structures, thématiques et idéologie. 
Célestin Kilanga,ISP/Lubumbashi. 
Le théâtre populaire africain : Enjeux et Perspectives. Huit Mulongo Kalonda, Université de 
Lubumbashi.  
  La musique congolaise moderne : Parcours thématique et artistique. Maurice Monsengo Vantibah, 
ISES/Lubumbashi. 
Pause- café de 30 minutes 
  Poésie et histoire immédiate : Bilan et perspectives de la littérature congolaise au Katanga. Jano 
Bakasanda, Pléiade congolaise. 
  Esquisse d'un itinéraire identitaire dans la nouvelle congolaise de langue française. Jules Katumbwe B. 
M, Université de Lubumbashi. 
Du théâtre filmé vers un  nouveau langage de l’image théâtrale .Gros-plan sur la troupe Mufwankolo. 
Jacky  Mpungu, Université de Lubumbashi. 
 
ATELIER V : QUESTIONS DE LITTERATURE, LANGUE ET SOCIETE 
 
Lieu : Local 2. 
Heure :14 H30-18H 
Modérateur : Maurice Muyaya Wetu, Université de Lubumbashi.  
Secrétaire rapporteur : Honoré Mwenze, Université de Lubumbashi. 
 
Communications 
 
Immigritude, amour et identité. L’exemple de Calixthe Beyala et Ken Bugul. Alpha Noël Malonga, 
Université Marien Ngouabi. 
  Techniques d'innovation lexico-sémantique en littérature négro-africaine. Josiane Leya Kayembe, 
Université de Lubumbashi. 
  Pratiques et représentations sociolinguistiques dans la nouvelle congolaise de langue française. 
Maurice Muyaya , Université de Lubumbashi. 
  La question du renouvellement des études littéraires africaines. Sanou Salaka, Université de 
Ouagadougou. 
Pause- café de 30 minutes 
  Plurilinguisme et littérature en Afrique noire. Nestor Diansonsinsa, Université de Lubumbashi. 
La littérature africaine en langues africaines : Quel avenir ?Katsuva Ngoloma, University of Swaziland. 
  Aspects sociolinguistiques et praxéologiques de la littérature négro- africaine écrite en français. 
François Mpamba Kamba, ISP/ Kananga. 
Jeudi 27 janvier 2005 
Avant- midi 
Travaux en plénière 8h30- 10h30 
Lieu : Amphithéâtre de la Faculté des Lettres et Sciences Humaines 
Modérateur : J. Mpungu Mulenda, Université de Lubumbashi  
Secrétaire rapporteur : Floribert Sakwa, Université de Lubumbashi 
  Une œuvre majeure des littératures d'Afrique noire : Wole Soyinka. Alain Ricard, Directeur de 
Recherche CNRS-LLACAN, UMR. 
  Langue et littérature : problème du passage des schèmes linguistiques aux schèmes conceptuels en 
littérature dite négro-africaine. Julien Kilanga, Département des Langues  et de l’Ecrit, AIF/Paris. 
  Littératures africaines francophones du 20ème siècle : dynamique de décolonisation bradée . Maurice 
Amuri Mpala, Université de Lubumbashi. 
  Au verso du miroir : Le texte africain depuis "l'autre rive". Katell Colin- Thebaudeau, Université Laval, 
Québec. 
10h30- 11h00 : Pause - café de 30 minutes 
Travaux en ateliers 
 
ATELIER I : PARCOURS HISTORIQUES 
 
Lieu: Séminaire de Lettres et Civilisation Françaises  
Heure : 11h- 12h30  
Modérateur : N'gom M'bare.  
Secrétaire rapporteur : Esther Mujinga Sapato. 
Communications. 
 
  Le bilan de littérature négro- africaine en chiffres : une analyse statistique. Daniel Canda, Université de 
Lubumbashi. 
  La question d'enseignement de littérature négro- africaine en RDC. Parcours historiques et problèmes. 
JP Bwanga Zanzi , Olivier Nyembo Ndobezya  et Nathalie Mukadi, Université de Lubumbashi. 
 
ATELIER II : LITTERATURE NARRATIVE : LA THEMATIQUE 
 
Lieu : Séminaire des Sciences historiques  
Heure : 11h00- 12h30  
Modérateur : Alain Sissao  
Secrétaire rapporteur : Daniel Canda. 
 
Communications 
 
  L'univers social des romans de Pius Ngandu Nkashama. Jean Kashombo, ISP/Lubumbashi. 
Le problème de l'identité socio-culturelle dans le roman africain : Cas de Tribaliques de Henri Lopès et 
l'Aventure ambiguë de Cheik Hamidou Kane. J.P. Kankwenda Odia. 
  Pluralisme médical dans les romans négro-africains. Albert Luboya, Université de Lubumbashi. 
Christophe Okigbo : l’écriture et l’engagement. Mutoke Tujibikile, Université de Lubumbashi . 
Les douceurs du bercail d’Aminata Sow Fall ou la thématique de l’espoir. Esther Mujinga Sapato, ISP-
Lubumbashi 
  La symbolique des conflits ethniques dans les genres oratoires religieux en RDC. Jean- Claude Moket, 
Université de Lubumbashi. 
L’humanisme senghorien face à la construction de l’Universel. Vincent Kabuya Kitofa, Université de 
Lubumbashi. 
 
ATELIER III : PROBLEMES ET TECHNIQUES DE L'ÉCRITURE 
 
Lieu : Salle des Professeurs  
Heure : 11h00- 12h30  
Modérateur : Mwamba Cabakulu.  
Secrétaire Rapporteur : Fidèle Ndombe. 
 La polémologie comme source de création artistique dans la littérature négro-africaine. Pierre Banza 
Kasanda, Université de Lubumbashi 
 Du plurilinguisme comme stratégie de l'écriture littéraire en Afrique noire : Cas de l'œuvre de Zamenga 
Batukezanga. Richard Mukendi et Nestor Diansonsisa. Université de Lubumbashi. 
 Une littérature politisée et enclavée : l’écrivain congolais, le lecteur et le critique. Jenny Chiwengo, 
Creighton University, USA 
  La nouvelle congolaise aujourd'hui : Texte, contexte et idéologie. Jean Kashombo, ISP/Lubumbashi 
Différentes figures du réalisme chez Jorge Luis Borges, Henry James et Chikaya U’tamsi : hasard ou 
influence. Achukani Okabo, Université de Lubumbashi. 
  Le baroque dans le roman africain de 80 à nos jours. Ilunga Yolola, Universtié de Lubumbashi. 
 
ATELIER IV : AUTRES GENRES 
 
Lieu : Local 64  
Heure : 11h00- 12h30  
Modérateur : Valérien Dedhya Bugande, Université de Kisangani.  
Secrétaire rapporteur : Nsenga Kapole, Université de Lubumbashi. 
 
Communications 
 
  La production théâtrale en RDC : un inventaire, une catégorisation vers une hiérarchisation. J. 
Mpungu, Floribert Sakwa et Christian Kunda, Université de Lubumbashi. 
  Pistes de création artistique chez JB Mpiana, volume II. Mukendi Nkashama et Maurice Muyaya, 
Université de Lubumbashi. 
 Le théâtre au service du pouvoir. Christian Nkunda, Université de Lubumbashi. 
 
ATELIER V : QUESTIONS DE LITTERATURE, LANGUE ET SOCIETE 
 
Lieu : Local 2.  
Heure : 11h 00- 12h 30  
Modérateur : Maurice Muyaya Wetu, Université de Lubumbashi  
Secrétaire rapporteur : Honoré Mwenze, Université de Lubumbashi 
 
Communications 
La restauration des langues classiques en RD Congo pour une francophonie de plus en plus élargie. 
Kizobo O’bweng, Université de Lubumbashi. 
Voix littéraires de la diaspora congolaise. Nyunda ya Rubango, University of Nebraska at Omaha, USA 
  La réception de la littérature congolaise à l’université, 40 ans après l’indépendance. Fidèle Ndombe, 
Université de Lubumbashi. 
  Langue et littérature : l'oral et l'écrit dans la nouvelle congolaise francophone. Mukendi Nkashama, 
Université de Lubumbashi. 
  Les xénismes dans les romans africains : entre citations, traduction et création lexicale. Edema 
Atibakwa, LLACAN-CNRS-Villejuif. 
  Le paradigme socio- praxéologique dans l'analyse des pratiques discursives en RDC. Pour une culture 
interdisciplinaire. G.Ch. Kambaji, Université de Lubumbashi 
Roman africain et roman américain : regards critiques et quelques considérations sur les fonctions 
sociales de l’écrivain. Achukani Okabo, Université de Lubumbashi. 
Pause +Repas 
 
 
 
 
 
 
 
 Après-midi 
 
ATELIER I : PARCOURS HISTORIQUES 
 
Lieu : Séminaire de Lettres et Civilisation Françaises  
Heure : 15h00- 18h00  
Modérateur : N'gom M'bare.  
Secrétaire rapporteur : Esther Mujinga Sapato. 
Audition et adoption du rapport d'atelier 
 
ATELIER II : LITTERATURE NARRATIVE : LA THEMATIQUE 
 
Lieu : Séminaire de Sciences historiques  
Heure : 15h00- 18h00  
Modérateur : Alain Joseph Sissao.  
Secrétaire rapporteur : Daniel Canda. 
Audition et adoption du rapport d'atelier 
 
ATELIER III : PROBLEMES ET TECHNIQUES DE L'ÉCRITURE 
 
Lieu : Salle des Professeurs.  
Heure : 15h00- 18h00  
Modérateur : Mwamba Cabakulu.  
Secrétaire rapporteur : Fidèle Ndombe. 
Audition et adoption du rapport d'atelier 
 
ATELIER IV : AUTRES GENRES 
 
Lieu : Local 64  
Heure : 15h00- 18h00  
Modérateur : Valérien Dedhya B.  
Secrétaire rapporteur : Nsenga Kapole. 
Audition et adoption du rapport d'atelier 
 
 
ATELIER V : QUESTIONS DE LITTERATURE, LANGUE ET SOCIETE 
 
Lieu : Local 2  
Heure : 15h00 -18h00  
Modérateur : Maurice Muyaya.  
Secrétaire rapporteur : Honoré Mwenze. 
Audition et adoption du rapport d'atelier 
Vendredi 28 janvier 2004 
10h00 : Adoption du rapport général  
Modérateur : Jacques Keba Tau.  
Secrétaire rapporteur : Cyprien Mutoba Kapoma 
11h30 : Clôture officielle 
  Cérémonie de collation des grades académiques  du Doctorat Honoris Causa. 
  Lecture du rapport général  
 Mot des participants  
 Mot du Recteur de l'Université de Lubumbashi 
 Mot du Ministre de l'enseignement supérieur et universitaire  
 Cocktail + Repas. 
 II. COMPOSITION DES BUREAUX 
 
a. Travaux en plénière : 
Mercredi 26 janvier 2005 : avant-midi 
Modérateur : Alexis Takizala Masoso, Professeur Emérite, Université de Lubumbashi  
Secrétaire rapporteur : Cyprien  Mutoba Kapoma, Université de Lubumbashi 
Jeudi 27 janvier 2005 : après- midi 
Modérateur : Jacky Mpungu, Université de Lubumbashi  
Secrétaire rapporteur : Fidèle Ndombe Mwenfu, Université de Lubumbashi. 
 
b. Travaux en Ateliers 
Atelier I. Parcours historiques 
Lieu : Séminaire de Lettres et civilisation françaises  
Modérateur : N'gom M'bare, Morgan State University, USA  
Secrétaire rapporteur : Esther Mujinga, ISP/ Lubumbashi 
Atelier II. Littérature narrative : la thématique 
Lieu : Séminaire de Sciences historiques  
Modérateur : Alain Sissao, Institut des Sciences de Société, Coordonnateur du Comité CRITAOI - 
Ouagadougou, Burkina Faso  
Secrétaire rapporteur : Daniel Canda Kishala, Université de Lubumbashi 
Atelier III : Problèmes et techniques de l'écriture 
Lieu : Salle de Professeurs  
Modérateur : Mwamba Cabakulu, Université Gaston Berger de Saint Louis du Sénégal, Coordonnateur du 
réseau CRITAOI  
Secrétaire rapporteur : Fidèle Ndombe Mwenfu, Université de Lubumbashi 
Atelier IV. Autres genres 
Lieu : Local 64  
Modérateur : Valérien Dhedya Bugande, Université de Kisangani.  
Secrétaire rapporteur : Nsenga Kapole, Université de Lubumbashi 
Atelier V : Questions de littérature, de langue et société  
Lieu : Local 2  
Modérateur : Maurice Muyaya Wetu, Université de Lubumbashi  
Secrétaire rapporteur : Honoré Mwenze, Université de Lubumbashi 
 
 
III. ORGANISATION GENERALE 
 
1. Comité d'honneur et de soutien : 
 Président : Le Recteur de l'Université de Lubumbashi, Professeur Kaumba Lufunda  
 Vice-président : Le Doyen de la Faculté des Lettres et Sciences Humaines, Professeur Fumuni Bikuri ;  
  Membres :  
                       - Pr. Huit Mulongo Kalonda, Secrétaire Général Académique de l'Université de Lubumbashi.  
                       - Pr Robert Mukuna Tshimpela, Vice-Doyen chargé de la recherche. 
2. Comité scientifique : 
 Président : Pr Maurice Amuri Mpala, Coordonnateur du Comité CRITAOI de Lubumbashi.  
 Premier Vice-président : Pr Pierre Halen, Lettres Modernes/ Université de Metz ; 
  Deuxième Vice-président : Pr Alain Ricard, Directeur  de Recherche CNRS-  LLACAN, UMR ; 
 Rapporteur Général : Pr Jacques Keba Tau, Université de Lubumbashi, 
 Rapporteur Général Adjoint : CT Floribert Sakwa Lufwatula, Université de Lubumbashi, 
  Membres  Pr Alexis Takizala Masoso(Université de Lubumbashi), Pr Astrid Berrier (Université du 
Québec à Montréal), Pr Mwamba Cabakulu (UGB de Saint-Louis), Pr Alain Sissao(Université de 
Ouagadougou), Pr François-Xavier Cuche(Président de l'Université Marc BLOCH de Strasbourg),  Pr 
Mbuyamba Kankolongo (Université de Kinshasa),  Pr. Valérien Dhedya Bugande(Université de 
Kisangani), Pr Jean René Achukani Okabo(Université de Lubumbashi), Pr Huit Mulongo 
Kalonda(Université de Lubumbashi), Pr Jean Kashombo Ntompa (ISP-Lubumbashi), Pr. Maurice 
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 SEANCES  ET CONFERENCES INAUGURALES 
 
SALUTATIONS CORDIALES 
Allocution prononcée par le Professeur Ordinaire KAUMBA Lufunda, Recteur de l’Université de 
Lubumbashi à l’ouverture du colloque international. 
 
Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs de la communauté des gens de lettres, 
 
Veuillez agréer l’expression de mes salutations de cordiale bienvenue. C’est sur cette formule de 
clôture du genre épistolaire que je tiens à ouvrir mon propos à l’occasion de la cérémonie officielle 
d’ouverture du colloque international organisé conjointement par l’Université de Lubumbashi, l’Agence 
Universitaire de la Francophonie, l’Université Marc Bloch de Strasbourg  II et  le Centre Wallonie-
Bruxelles de Kinshasa, sur le thème «  1960-2004, bilan et tendances de la littérature négro-africaine » dans 
le cadre des activités du réseau de littérature critique de l’Afrique subsaharienne et de l’Océan Indien, 
CRITAOI en sigle. Les temps s’y prêtent car la mode est à la prière, non pas universelle, mais permanente 
et intempestive. 
 
Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs de la communauté des gens de lettres,  
 
Du fond de mon cœur, je vous prie d’agréer simplement mes salutations. A vous, je m’adresse 
sous le mode non d’un roman, d’une nouvelle ou d’un poème, mais plutôt à travers une prière. 
 
La prière, qu’elle soit de demande, d’intercession, de louange, de remerciement ou de délivrance, a  
ceci de particulier qu’il appartient à celui à qui elle est adressée de bien vouloir l’exaucer ou l’agréer. Mais, 
en même temps, tout en subordonnant ses fruits de cet agrément conditionnel, la prière est une injonction 
qui se décline à l’impératif, le conditionnel n’étant alors qu’un euphémisme. Tout en  se disant à la 
deuxième personne, salutations et prière traduisent en fait un état d’esprit et présentent ou annoncent à 
travers le vocatif de l’exhorte un indicatif déguisé sous le manteau d’un impératif conditionnel 
habituellement offert en péroraison.  
 
Si la lettre s’achève par une prière d’agrément, ayant statut de salutation finale, je vous accueille 
par une salutation inaugurale qui est ma prière à vous adressée. Et ce faisant, je vous interpelle 
(apostrophe),  gens de lettres, venus de tous les horizons de la francophonie, partager  sur les genres 
littéraires. Prière de prendre en compte ce genre particulier qu’est la prière dans la littérature africaine tant 
orale qu’écrite. Toutes ces prières qu’entonnent, récitent ou dégrénent  les Africains à longueur de nuits et 
de jours mériteraient bien qu’on s’y penche, faute de pouvoir les écouter toutes, car certaines, vous vous en 
doutez bien, sont dites en langues et nécessiteraient des interprètes, véritables alchimistes et non les 
services d’artisans sculpteurs ou  tailleurs de pierre que sont les critiques littéraires.  
 
Que l’on s’adresse à Dieu, à ses prophètes ou aux ancêtres, la prière est aujourd’hui un genre 
littéraire qui constitue une mine d’or, une mine qui échappe encore tant aux exploitants artisanaux 
qu’industriels de la critique littéraire. 
 
De même qu’il y avait eu la collecte et la consignation par écrit des mythes, proverbes, contes, 
psaumes, hymnes et diverses autres productions littéraires, de même nous devrions nous atteler à constituer 
notre patrimoine de prières du temps présent (pour reprendre cette belle désignation contemporaine du 
bréviaire) avant l’avènement irréversible de la sécularisation de nos cultures. La prière ponctue les modes 
de salutations et d’adresse visant le Transcendant. Des modes qui correspondent bien à des cultures qui, 
comme chez les Andembu de RDC, Zambie et Angola, conçoivent la salutation comme une adresse à 
travers laquelle le supérieur transmet la force vitale à l’inférieur. «  Moyu wenu », que  la force de vie soit 
avec vous. « Tunemushenu mawani », nous vous saluons, s’il vous plaît. «  Tunayimushi moyu  
wawuvulu », nous vous saluons d’une abondante force de vie.  
 
Les jeunes, les gens qui, par leur statut, ne détiennent guère de force vitale supérieure ou qui 
doivent en recevoir ne peuvent donc normalement que solliciter une salutation.  « Atwimushiku  mwani », 
nous vous prions  de bien vouloir nous saluer, car c’est ainsi qu’il convient au beau-fils de s’adresser à son 
beau-père. 
           Prenant à cœur mon statut d’hôtel qui vous a invité et accueille et consciente de mes responsabilités 
au sein de l’aréopage académico-littéraire, je vous adresse mes salutations rectorales et vous transmets la 
force de vie intellectuelle que j’ai reçue, par état et non par nature, lors de mon investiture. 
 
Mesdames, Mesdemoiselles, Messieurs de la communauté des gens de lettres, 
 
           Je formule les vœux de plein succès à ces assises dont l’ambition est de dresser un bilan et 
d’exploiter de nouveaux horizons en  ouvrant de nouvelles perspectives. Ces vœux rejoignent  et 
confrontent, vous vous en doutez bien, mes salutations, car il ne saurait y avoir de prière ni de salutations 
sans vœux. 
           Aussi mes salutations autant cordiales que chaleureuses s’accompagnent-elles de souhait de 
bienvenue, de bon séjour, souhaits que je vous prie de vouloir agréer en ce mois de janvier, qui est l’aube 
de l’année nouvelle. 
              A la manière du bonjour matinal, bonne et heureuse année 2005. Puissent vos travaux produire des 
fruits abondants et délicieux qui, une fois pressés, viendront arroser la fête de l’esprit, juste récompense des 
efforts naguère déployés. Sur ce, je déclare ouverts les travaux du colloque international du réseau 
CRITAOI sur le thème «  1960-2004,  bilan et tendances de la littérature négro-africaine ».  
J’ai dit et je vous remercie. 
 
Fait à Lubumbashi, le 26 janvier 2005 
 
Le  Recteur de l’Université de Lubumbashi 
 
KAUMBA Lufunda 
Professeur Ordinaire 
  
 
Mot de circonstance de Monsieur  le Professeur Dieu-donné  FUMUNI Bikuri, Doyen de la Faculté des   
Lettres et Sciences humaines de l’université de Lubumbashi     
 
 
 
- Monsieur le Recteur de l’Université de Lubumbashi ; 
- Messieurs les Membres du Comité de Gestion de l’Université de Lubumbashi. ; 
- Messieurs les Membres du Comité  Scientifique du Réseau de la littérature CRITique de l’Afrique  
subsaharienne et de l’Océan Indien (CRITAOI) ; 
- Mesdames et Messieurs les membres du Personnel Académique et Scientifique de l’UNILU. ; 
- Distingués Invités ; 
- Chères Etudiantes et Chers Etudiants ; 
 
 
             
Après le colloque international organisé en ce même lieu du 18 au 20 août 2004 par le Centre 
d’Etudes et de Recherches Documentaires sur l’Afrique centrale (en sigle CERDAC) rattaché à la Faculté 
des Lettres et Sciences Humaines, c’est avec un sentiment de légitime fierté que nous accueillons le 
colloque international que le réseau de littérature CRITique de l’Afrique subsaharienne et de l’ Océan  
Indien (CRITAOI) a initié en partenariat avec le Département de Lettres et Civilisation Françaises  de notre 
Faculté. 
            Sentiment de légitime fierté, disions – nous, car comment ne pas l’éprouver dans un contexte où 
depuis environ une décennie l’organisation de ce genre de manifestation relève dans nos Universités 
congolaises d’une rarissime fortune. 
              C’est pourquoi, tout en  confirmant l’adage selon lequel il n’y a jamais un sans deux, et en 
attendant de dire qu’il n’y a jamais deux sans trois, nous sommes heureux d’applaudir aujourd’hui ce 
second moment de la reviviscence des tenues de colloque scientifique international, tenues qui tissaient 
naguère la grande et bonne renommée de l’humus de notre Faculté. 
 
 
 
- Monsieur le Recteur, 
- Distingués invités, 
               
 
Pour nous avoir donné l’occasion de continuer à renouer avec les débats fougueux et féconds 
propres aux grands carrefours scientifiques de ce genre, c’est avec plaisir et enthousiasme que nous les 
saluons et leur exprimons notre profonde gratitude. Nos salutations et remerciements s’adressent ainsi aux 
Autorités de l’Université de Lubumbashi,  aux responsables du réseau de littérature CRITique de l’Afrique 
subsaharienne et de l’Océan Indien,  les maîtres  de destin  de ses assises, au Département de lettres et 
civilisation Françaises bien outillé des enseignants pétris et  d’ardeur incommensurables. 
             Et à vous tous ici présents, qui êtes venus avec une communication ou dans l’intention de participer 
aux débats, nous vous disons de même grand merci. 
              A vous tous, nous nous devons d’être reconnaissants pour avoir communié à l’impulsion d’une 
réflexion sur le parcours historique, la thématique, les problèmes et techniques de l’écriture de ceux qui se 
sont donnés le destin  d’écrivains, d’hommes de  lettres dans le monde de la littérature négro – africaine. 
 
 
 
 
 
  
- Monsieur le Recteur, 
- Distingués invités, 
               
Savoir par un exercice de bilan comment la  littérature négro – africaine a assumé son destin, et 
recruter les perspectives d’avenir de cette littérature ne nous paraissent pas sans enjeu majeur tant et si vrai 
que la semence du destin de l’écrivain  est une exigence  d’intérêt aux conditions humaines. 
              L’écrivain est un produit de sa société autant qu’il exerce pour elle. Il est un homme – peuple en 
tant qu’il doit exprimer, incarner, canaliser, orienter, réguler les sentiments et  les aspirations de ses 
concitoyens parfois dans la perspective utopiste de rendre l’homme plus grand que l’humain. 
              On se souviendra ici que c’est cette noble préoccupation de la promotion humaine qui a placé les 
littéraires au fondement de l’humanisme au siècle des lumières. En effet, qui ne peut se rappeler ici du rôle 
joué, dans la naissance de la culture humaniste, par  Ngal dans Giambattista vico, par Montesquieu dans les 
lettres persanes, par Denis Diderot dans son roman le neveu de rameau, par Goethe, le romantique, dans les 
souffrances du jeune werther, ou par Jean-Jacques Rousseau dans Julie ou la Nouvelle Héloïse ou dans les 
rêveries du promeneur solitaire…, par Rabelais ou par d’autres humanistes qui ont puisé leur inspiration 
soit à la littérature arabe soit à la littérature greco – latine des anciens. En somme, la littérature a été et 
demeure le creuset et la matrice seconde des idées qui conditionnent et déterminent le comportement des 
peuples. 
             Ainsi donc, prendre la mesure des hommes de lettres comme figure de proue de l’humanisme 
africain et des mouvements révolutionnaires socio – politiques ; prendre la mesure des littéraires négro-
africains comme réflecteurs des émotions négro-africaines ; prendre la mesure des styles particuliers, 
prosaïques et poétiques de la littérature négro – africaine, tout cela, disions – nous,  ne manque pas d’intérêt 
pour les  études littéraires et humaines qui taraudent et décryptent les œuvres combien riches et captivantes 
de Senghor, de Sony Labou Tansi, de Pius Ngandu Nkashama, de Mukala Kadima.-Nzuji, de Dhedya 
Bugande, de Kilanga Musinde, de  Alexis  Takizala Masoso, de Patrice Nyembwe Tshikumambila, de Huit 
Mulongo Bampeta. 
              C’est tout cela qui vaut le pesant d’or et la palme d’honneur de ce colloque international auquel 
nous souhaitons plein succès, tout en présentant le vœu de bienvenue et de bon séjour parmi nous à tous 
nos grands hôtes, venus des horizons situés hors de nos frontières congolaises et lushoises. 
       Bon travail ou fructueux débats à tous ! 
       Nous avons dit et vous remercions.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  
PRESENTATION DE L’ARGUMENT 
 
 
- Distingués Invités, 
- Chers collègues, 
 
Si, aujourd’hui, nous célébrons cette rencontre internationale c’est grâce à un outil important que 
la civilisation de l’universel vient de mettre à notre disposition. Cet outil, l’internet dont il est question, 
nous a permis de communiquer à distance, interchanger à la seconde, de nous rapprocher et de nous unir. 
Si, aujourd’hui, cette fête francophone est manifeste et évidente c’est au prix des concours de plusieurs 
personnalités. L’idée de ce colloque  est le fruit d’un échange entre Département des Lettres modernes de 
l’Université de Metz représentée par le Professeur Pierre HALEN et le Département de Lettres et 
Civilisation françaises de l’Université de Lubumbashi. Le conseil du Département, par le biais de son staff 
littéraire en a préparé l’argumentaire. Le réseau CRITAOI lui a donné le cachet scientifique international. 
Le Recteur de l’Université de Lubumbashi et son Comité de gestion l’ont portée moralement, 
matériellement et financièrement jusqu’à son éclosion ce jour. L’Agence Universitaire de la Francophonie 
et le Centre Wallonie Bruxelles de Kinshasa n’ont pas ménagé leurs efforts pour ce rendez-vous de création 
des contenus francophones. Le Président de l’Université Marc Bloch de Strasbourg II, M. François Xavier 
CUCHE, a pesé de tout son poids intellectuel et moral et a mis à la disposition de cette rencontre deux de 
ses éminents  professeurs. 
 
 
Tel que le Sage malien,  Amadou Hampaté Bâ, le disait si  joliement,  « la beauté d’un tapis 
provient de la diversité de ses couleurs ». La présence de toutes ces sommités de la science dénote de cette 
unité qu’est le tapis et de cette diversité formée de ses couleurs. La tenue ce jour de ce colloque à la suite de 
tant d’autres sur la question dénote de la même réalité. Nous saluons et donnons la paix donc à tous nos 
collègues venus de tous les horizons de la planète : Etats-Unis, Canada, Europe, Afrique Centrale, Pays de 
la  SADEC pour présenter le bilan et tendances de la littérature négro-africaine de 1960 à 2004.  
 
 
               Les années 60 en Afrique subsaharienne ont marqué l'histoire par l'avènement à  
l'indépendance de plusieurs pays. La littérature a joué un grand rôle dans la prise de conscience des élites 
politico-sociales face aux exactions et autres méfaits du colonialisme. La preuve en est que la plupart de ces 
jeunes pays ont été dirigés par les intellectuels, plus écrivains que politiciens. C'est le cas notamment de 
Senghor (Sénégal), Nkwame Nkrumah (Ghana), Sékou Touré (Guinée), Jomo Kenyatta (Kenya). 
 
 
Passée l'effervescence des premières heures des indépendances, les pays africains, presque dans 
leur majorité, seront dirigés par des soldats, venus au pouvoir à la faveur des coups d'Etat. Commencera 
alors le primat de l'incurie politique, de la concussion, de la corruption, bref le règne de la "gestion 
carnassière", pour utiliser l'expression de Sony Labou Tansi. Et là encore, les écrivains comme Henri 
Lopès, Sony Labou Tansi, Ahmadou Kourouma, Pius Ngandu Nkashama vont de nouveau monter au 
créneau pour fustiger tous ces travers sociaux.  
 
 Vers la fin de la décennie 80, les pays africains s'initient petit à petit à la démocratie, style 
classique. Mais cette initiation ne sera que balbutiement de démocratie. Et l'Afrique est encore loin de voir 
le bout du tunnel. Quel rôle les écrivains vont-ils jouer ici aussi ? 
 
 
Ce colloque se propose donc de dresser un bilan général de l'ensemble de la production littéraire 
négro-africaine, genre par genre, en vue de dégager les mythes majeurs de cette littérature, ses rapports 
avec une société en constante mutation, les métamorphoses de son écriture et de ses techniques littéraires. 
Quels sont les écrivains qui ont marqué d'un sceau particulier la production littéraire négro-africaine de la 
seconde moitié du 20ème siècle ? Quelles classifications ont été proposées ? Quels sont les problèmes qui 
se sont posés (ou qui se posent encore) à cette littérature ? Bref, comment se présente l'état des lieux de la 
littérature négro-africaine à l'ère de la mondialisation ? Quelles sont, à l'aube du 21ème siècle, les 
perspectives qu'ouvre cette littérature ? 
 
 
 
A ce titre, ce colloque se veut une réflexion et une réponse à ces interrogations. Comme nous ne 
cesserons de nous répéter, il est organisé par le Département des Lettres et Civilisation Françaises de 
l'Université de Lubumbashi en partenariat avec le réseau CRITAOI (littérature CRITique de l'Afrique 
subsaharienne et de  l'Océan Indien), le Département des Lettres modernes de l’Université Marc Bloch de 
Strasbourg II, l'AUF- Bureau Afrique Centrale, et  la Direction  du Centre Wallonie-Bruxelles. 
 
 
Nous ne terminerons pas notre propos sans évoquer ce message de  Maria Marta Arrieta Guevara 
de l’Université Technologique Nationale –Argentine-Mendoza, adressé aux  participants de cette 
rencontre:’’ Quand un homme part définitivement, le premier devoir des survivants est de parler de lui ‘’, 
dit le narrateur de Monnè, outrages et défis, à propos du griot Djeliba. Mais si « discourir  sur la vie » de 
ce personnage « n’exigeait pas de longues et nombreuses paroles », on ne peut laisser s’éloigner Ahmadou 
Kourouma sans les salutations convenables…Parler de lui, moins pour construire sa mémoire que pour 
tenter de situer cet écrivain dans le champ littéraire africain, n’est pas une entreprise facile. D’emblée, son 
œuvre l’a placé en exil : exilé des formes orthodoxes de l’écriture du français ; exilé des mythes 
consensuels et contextuels à propos de l’Afrique  pré-coloniale,  de la résistance à la pénétration française, 
entre autres ; proscrit, au sens propre, de son pays, pour n’avoir pas compris que le « diseur de  vérités » 
était un gêneur. Il faut donc essayer de  restituer à Kourouma sa place… » 
 
- Distingués Invités, 
- Chers collègues, 
 
Telles sont la genèse, la ligne rouge  et l’adresse pour ce colloque. 
  
 
Jean-Pierre  BWANGA Zanzi, 
Coordonnateur du colloque 
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LE PLURALISME MEDICAL A TRAVERS LA LITTERATURE NEGRO-AFRICAINE 
 Albert DIAMBILA LUBOYA 
Université de Lubumbashi 
 
Introduction 
 
Comme les autres modes d’expression artistique, la littérature négro-africaine regorge en son 
sein plusieurs genres : les contes, les légendes, le mythe, la poésie, le théâtre, le roman, etc. C’est ce dernier 
genre qui nous intéresse ici. Plusieurs thèmes se dégagent à travers le roman négro-africain : la 
décolonisation, l’acculturation, l’amour, la mort, la souffrance, le pouvoir politique, etc.(1).  
 
En outre, on peut relever aussi le thème de l’identité négro-africaine à travers la description 
des mœurs et des coutumes des peuples. Notre problématique, qui s’éloigne de la tradition en recensant les 
thèmes courants, se focalise de façon singulière, sur la médecine traditionnelle africaine telle que conçue 
dans nos œuvres littéraires(2). Au demeurant, il s’agit de dégager un aspect particulier de la médecine 
africaine, spécialement la pratique du pluralisme médical. Elle a pris une grande ampleur sur le continent et 
est devenue aujourd’hui un véritable phénomène.  
 
Ce fait est-il nouveau ou ancien ? Comment donc est-il exprimé et vécu dans le roman négro-
africain, pendant la colonisation, à l’indépendance et aux héritiers de celle-ci ? Comment les acteurs 
agissent-ils et quelles sont les transactions effectuées lors de l’itinéraire thérapeutique ? 
 
Il semble que, dans le roman négro-africain, la pratique du pluralisme médical n’est pas 
nouvelle. Elle était déjà en vigueur pendant la colonisation et à l’indépendance. Après celle-ci, elle s’est 
amplifiée avec l’apport d’autres systèmes médicaux. Les acteurs agissent comme de véritables 
entrepreneurs. Dans leurs transactions, ils font intervenir les biens et les services. 
Pour ce faire, nous avons choisi comme échantillon cinq romans d’expression française. Ce 
chiffre, estimons-nous, est assez représentatif pour une communication de dix minutes. La période 
temporelle va de 1950 à 1975. Ce qui nous permet d’apprécier l’évolution, les changements introduits dans 
la manière d’appréhender le phénomène à l’étude. Ainsi, pour la clarté du texte, nous adoptons une 
présentation chronologique des auteurs. 
 
Le texte comprend trois points. Le premier concerne la quête thérapeutique. Le deuxième fait 
ressortir les actions et les transactions des acteurs lors de leur itinéraire thérapeutique. Enfin, le troisième 
analyse le phénomène du pluralisme médical à travers le roman négro africain. 
 
1. Quête thérapeutique 
 
La quête thérapeutique peut être considérée comme les démarches entreprises par les 
membres de la communauté pour recouvrer la santé de l’un des leurs dont la maladie perdure. Ils se 
trouvent ainsi devant plusieurs alternatives parmi lesquelles ils doivent choisir celle qui est susceptible de 
les aider. 
 
 
                                                 
(1)
 NGAL MBWIL A MPANG, dans Tendances actuelles de la littérature africaine d’expression française. Ed. du Mont 
Noir, Lubumbashi 1972, recense les thèmes abordés par les romanciers négro-africains. Il distingue 
quatre types de romans : de contestation, du refus des valeurs du passé, de la métamorphose et du 
dépassement. 
(2)
 Dans notre article antérieur nous avons déjà dégagé différents thèmes de la médecine africaine dans le roman négro-
africain. Pour plus de détails, voir Diambila Luboya et Vwakyanakazi « La médecine traditionelle africaine dans le 
roman négro-africain ». in Recherche linguistique et littéraire. Lubumbashi Août 1999, pp.176-196. 
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Dans le cas précis du roman négro-africain, nous allons voir comment les acteurs, dans leurs 
actions et interactions, se dépensent pour trouver des solutions aux problèmes de santé se posant dans la 
société. Pour cela, nous procédons d’abord à la description de quelques romans, afin d’en dégager 
l’itinéraire thérapeutique emprunté par les nécessiteux et les leurs. 
 
En 1953, paraît le roman autobiographique de Camara Laye. Ce texte relate les souvenirs 
d’enfance : la case de son père, la moisson du riz à Tindican, l’école primaire de Kouroussa où il a étudié, 
etc. Dans la case de son père, on remarque une série de marmite contenant des extraits des plantes et 
d’écorces. Elles possèdent toutes des couvercles de tôles et sont cerclées de chapelets de cauris ; son père 
s’enduit le corps du liquide de chacune des marmites avant de se coucher afin de devenir invulnérable à 
tous les maléfices. 
 
Après avoir terminé avec succès les études primaires, Camara Laye doit poursuivre les études 
secondaires à Conakry. Une semaine plus tard, sa mère entame la tournée des marabouts les plus réputés, 
les consultant sur l’avenir de son fils et multipliant les sacrifices. Elle fait immoler un bœuf à la mémoire 
de son père et invoque l’assistance de ses ancêtres, afin que le bonheur accompagne son fils dans un voyage 
qui, à ses yeux, est un peu comme un départ chez les sauvages. 
 
La veille de son départ, un festin réunit dans leur concession, marabouts, féticheurs, notables, 
amis et quiconque se donnait la peine de franchir le seuil, car dans l’esprit de sa mère, il fallait que des 
représentants de toutes les classes sociales assistent au festin. Ainsi chacun, après s’être rassasié, le 
bénissait. 
 
Le lendemain matin, sa mère joint à ses bagages une bouteille d’eau destinée à développer 
l’intelligence. CAMARA devait avaler une petite gorgée de cette bouteille chaque matin avant d’entrer en 
classe. Son contenu était composé de miel et de l’eau utilisée par les marabouts pour laver les planchettes 
sur lesquelles ils avaient écrit des prières tirées du CORAN. 
De son côté, son père ne l’avait pas oublié. Il lui avait remis, la veille, une petite corne de 
bouc renfermant des talismans. Il devait porter continuellement sur lui cette corne qui le défendrait contre 
les mauvais esprits. 
 
Lorsque son fils est tombé malade, la mère d’OMAR Check, l’un des amis de CAMARA, a 
entrepris la consultation auprès des guérisseurs. Ces derniers ont prescrit des massages et des tisanes. 
Comme l’état de santé s’empirait, il était obligé d’aller au dispensaire où il a été d’ailleurs interné. 
 
Quatre ans après, le Sénégalais Sembene Ousmane relate l’histoire d’Oumar Faye, un ancien 
combattant de la deuxième guerre mondiale qui avait été appelé sous les drapeaux en France. Après sa 
démobilisation, il rentre dans son pays, le Sénégal, accompagné de sa femme Isabelle, d’origine française. 
Faye, qui s’était singularisé en épousant une femme blanche, commet un nouveau scandale en abandonnant 
sa caste des pêcheurs pour devenir agriculteur. 
 
Il réussit si bien qu’il devient très influent parmi les cultivateurs. Cette influence se remarque 
particulièrement lors de la lutte contre l’invasion des sauterelles. Cependant, son succès brillant et son 
opposition farouche aux injustices de la colonisation lui attirent la haine des blancs. Ces derniers 
l’assassinent en se servant des hommes de paille noirs. 
 
Mais, c’est d’abord la santé d’Isabelle qui préoccupe sa belle-mère Rokhaya. Depuis plus de 
deux ans qu’elle s’est mariée, la jeune femme ne parvient toujours pas à concevoir. Voilà la raison qui 
pousse ROKHAYA, qui veut avoir à tout prix un petit-fils, à effectuer des rites d’incantation sur sa belle-
fille. 
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Un soir, elle l’introduit dans une case isolée où se trouvent des vases renversées, des bouts de 
pilons sortant du sol humide, un canari contenant de l’eau où flottaient des écorces, des cornes, les unes 
rouges avec des canaris, les autres vertes avec des lambeaux de crinières. L’on commence le rite 
proprement dit et à la fin, elle lui fait avaler un breuvage à goût d’écorce. Le rite d’incantation ayant réussi,  
 
puisque Isabelle à conçu, Rokhaya enseigne à sa belle-fille différentes recettes en vue de l’aider à conserver 
sa santé et celle de l’enfant à naître. Cet enseignement se déroule dans la forêt. 
 
Un autre détail non moins important est la maladie d’Oumar Faye. Cette longue maladie avait 
mobilisé tout le monde. Isabelle et Rokhaya se relayaient régulièrement pour veiller le malade. En outre, 
Rokhaya mit en pratique sa connaissance de la médecine africaine en disséminant des fétiches dans la 
chambre du malade et en lui donnant à boire des décoctions. 
Le père de Faye, qui était musulman, avait amené des adeptes et demandé au tout-puissant la 
guérison. Ensuite, l’oncle Amadou était allé chercher un guérisseur qui confirma, selon les doutes de 
Rokhaya, que Faye était l’objet d’un mauvais sort, Enfin, le médecin africain dont la visite n’était pas bien 
accueillie par la mère de Faye, avait apporté aussi son concours. 
 
Dans son roman de 1957, Abdoulaye Sadji décrit le mariage. L’héroïne, Maïmouna, est 
orpheline de père et vit avec sa mère. Sa sœur est mariée à Dakar. Maïmouna et sa mère vivent du petit 
commerce de subsistance que cette dernière exerce au marché et d’un peu de ressource qu’on leur envoie 
de Dakar. 
 
A l’âge de quatorze ans, elle rejoint sa sœur. Belle et bien éduquée, elle ne tarde pas à attirer 
plusieurs prétendants riches. Sa sœur lui en choisit un parmi eux. Six mois après ses fiançailles avec 
GALAYE, un homme âgé et riche, Maïmouna tombe malade, d’un mal apparemment bénin. Sa sœur et son 
beau-frère n’en sont pas alarmés. Dès qu’il apprend la maladie de sa fiancée, Galaye court avec un attirail 
des produits pharmaceutiques. Il y avait sur la petite table de Maïmouna des flacons de toutes grandeurs 
contenant des liquides diversement colorés. 
 
Par ailleurs, Galaye vient le soir à la maison accompagné de son meilleur ami, un marabout, 
pour examiner Maïmouna. Après une interminable récitation des versets, le marabout annonce que 
Maïmouna est victime de l’action sournoise des esprits malins. Pour les écarter, elle portera deux 
talismans : l’un à attacher dans les cheveux, l’autre à fixer autour des reins. 
Selon un jeune médecin consulté par le beau-frère de Maïmouna, la jeune fille souffrait de 
l’anémie. Pour y mettre fin, il fallait qu’elle prenne beaucoup d’aliments ferrugineux et de légumes. 
Comme la maladie persistait, la sœur de Maïmouna va consulter un médium par une séance de tanni. 
 
La maladie de Maïmouna préoccupe tellement son entourage que Sliluy, l’amie de sa sœur, 
arrive aussi avec l’avis d’une célèbre féticheuse. D’après cette dernière, Maïmouna et ses parents avaient eu 
tort de ne rien sacrifier au génie de ce lieu depuis leur installation à Dakar. Maïmouna, étant d’origine 
peule, avait des liens de parenté lointaine avec le génie. Ce qui fait que, jaloux de la beauté de Maïmouna, 
il la considérait comme une rivale. La féticheuse demande qu’on lui envoie un animal à quatre pattes, d’un 
pelage uniforme et sans aucune tâche pour apaiser les nerfs de ce génie et sauver Maïmouna. 
 
Dans Xala en 1973, Sembene Ousmane décrit la vie d’El Hadji Abdou Kader Bèye, un vieux 
quinquagénaire, enseignant pendant la période coloniale. Il a été rayé du corps enseignant à cause de son 
action syndicale. Il ne s’est pas découragé. Il se lance dans le commerce et gagne ainsi sa vie. A la veille de 
l’indépendance, il devient un grand homme d’affaires et membre de la chambre de commerce de Dakar. 
 
Il devait manifester l’importance de sa fortune par plusieurs mariages. Il en arrive ainsi au 
troisième avec N’GONE, une jeune fille issue d’une famille modeste. Yay Bineta, la tante de N’GONE, 
tapie dans l’ombre, dirigeait la manœuvre. 
 
Mais un fait fort troublant vient perturber la joie des mariés. Au moment de poser l’acte 
conjugal, EL HADJI se retrouve curieusement impuissant. Il a le « xala » et ne peut consommer son  
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mariage. Il en est profondément blessé et troublé. Quoique tenue secrète, la nouvelle se divulgue dans tout 
Dakar. EL HADJI n’ose plus se faire voir. Il supporte très mal les rires à son passage. Il n’assiste plus aux 
réunions de la chambre de commerce. Il vit caché. 
 
La situation perdure et la faillie s’annonce. Les affaires ne sont plus suivies ni contrôlées. 
Dans la quête thérapeutique, El Hadji parcourt tout Dakar et ses environs à la recherche d’un guérisseur 
efficace. Il en consulte plusieurs. Beaucoup le trompent et le ruinent. D’abord il est allé à l’hôpital 
psychiatrique où on lui a prescrit des médicaments. En même temps, il entreprend des démarches auprès 
des marabouts. 
 
El Hadji avait consulté un tas de guérisseurs. Chacun avait prescrit son ordonnance. On 
l’oignit de safara et lui en fit boire aussi. On lui donna des gris-gris qu’il devait porter autour des reins 
comme fétiches. On le lava des onguents. On exigeait de lui qu’il égorgeât un coq tout rouge. Il faisait 
n’importe quoi dans l’espoir de son rétablissement.  
 
A la vue de sa mercédès, stationnant devant les paillotes ou les barques branlantes et de sa 
tenue européenne, chaque guérisseur comprenait que son patient possédait un standing élevé. On lui 
demandait des honoraires bien forts. Il payait au comptant. Chacun des doctes élaborait une explication. 
Les uns disaient qu’il était victime de la jalousie d’une de ses épouses. Les autres lui certifiaient que c’était 
l’œuvre d’un collègue ou d’un ami qui lui avait jeté un mauvais sort. 
 
El Hadji Kader Bèye obéissait aux prescriptions des serignes, absorbait les décoctions, se 
massait avec les onguents, portait autour des reins des gris-gris. En dépit de tout cela, il n’y avait aucun 
symptôme d’amélioration. Il s’était rendu de nouveau à l’hôpital psychiatrique. Sans retenue, il s’ouvre au 
médecin-chef. Il avait l’envie de « coucher », mais ses nerfs le trahissaient. Pourtant, il respectait les 
ordonnances. Les médecin-chef prit note et lui demanda de revenir. 
Son beau-père, le père de la troisième femme, le vieux Babacar, connaissait un voyant. Il 
demeurait dans le faubourg. Ils s’y rendirent. La mercedès ne pouvait accéder à la demeure du devin. Rien 
que de ruelles sablonneuses. A pied, ils s’enfonçaient dans le sable. 
 
Mystique ermite, le voyant était auréolé d’un renom. Son travail sérieux dépassait les limites 
de la zone. Il les invita à s’asseoir sur une peau de chèvre. El Hadji, vêtu à l’européenne, était gêné : il prit 
place tant bien que mal. Le vieux Babacar s’installa en cordonnier. 
Le voyant étala entre eux un carré d’étoffe rouge vif, sortit d’un réticule des cauris. Avant 
d’officier, il fit des incantations ; d’un mouvement sec, il jeta les cauris. Preste, il les ramasse d’une seule 
main. Raide, le buste droit, il toisa ses clients. Brusque, il leur tendit le bras, poing fermé. Il leur dit que ce 
xala était étrange.  
 
Il affirma à El Hadji que c’était quelqu’un de son entourage qui l’avait exécuté pendant la 
nuit. Le Voyant replaça avec précaution ses instruments, replia l’étoffe, sans plus leur accorder d’attention. 
El Hadji, au lieu de cinq cents francs CFA demandés, lui remit un billet de mille francs. Faute de monnaie, 
il lui fit cadeau du restant.  
Modou, son chauffeur, par ouï-dire, était informé du xala de son patron. Il supputait les ennuis 
de son patron avec compassion. Il craignait de le froisser en abordant le premier la question du xala. Durant 
le trajet, le cœur battant, volubile, il lui parla d’un serigne qui habitait sa région natale. Il se portait garant 
de ce serigne, de sa connaissance. 
 
El Hadji réfléchissait. Il doutait de tous ces charlatans. Tous ne faisaient que lui soutirer de 
l’argent. Il ne savait plus combien il avait dépensé. A demi convaincu, il n’avait fait que le suivre. Serigne 
Mada est installé au nouveau village. Pour s’y rendre, Il fallait louer une charrette. Car, une auto ne pouvait 
y accéder. 
 
Ils furent reçus avec courtoisie, d’autant que l’accoutrement européen faisait d’El Hadji un 
étranger et un fortuné. On les introduisit dans une case sans autre élément de décoration que des nattes très 
propres, à même le sol. 
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Après avoir entendu les visiteurs, Serigne Mada appela un de ses disciples. Le maître lui 
murmura quelque chose à l’oreille. Le gars se retira. S’adressant au patient, il lui indiqua qu’une génisse 
était nécessaire pour le sacrifice et fixa le montant des honoraires. Ils se mirent d’accord sur la somme 
totale. El Hadji n’avait pas de liquide. Serigne Mada savait ce qu’était un chèque. On approcha la lampe, El 
Hadji lui en libella un.  
 
L’adepte vint avec un pagne, que Serigne Mada disait avoir obtenu du Saint vivant, près des 
contreforts de l’Atlas. Il demanda à El Hadji de se dévêtir complètement même de ses gris-gris. Après une 
fraction de seconde d’hésitation, El Hadji se dénuda. Heureusement, qu’il faisait nuit, se dit-il. Le 
pratiquant l’allongea sur le dos, le couvrit jusqu’au cou avec le pagne. Accroupi près de la tête du couché, il 
égrenait son chapelet. 
 
C’est fini ! Le sort est brisé, lui dit Serigne Mada. El hadji se rhabilla. Il était plein de 
gratitude pour le maître. J’ai ton chèque ! ce que j’ai enlevé, je peux le remettre aussi rapidement, ajouta le 
Serigne en se retourna à sa place initiale. 
 
El Hadji Abdou Kader Bèye promettait monts et merveilles. Il jurait que son compte en 
banque était bien fourni. El Hadji avait le xala depuis son troisième mariage. Serigne Mada l’avait soigné. 
Maintenant, il était sans le sous pour le payer, Serigne Mada va lui recoller le xala. Dans son taxi, Serigne 
Mada sorti de la poche son chapelet. Un long chapelet avec des perles en ébène incrustées de fils argentés. 
Il l’égrenait avec fureur. Ses paupières fermées, les lèvres bruissaient. Il renouait l’aiguillette à El hadji. Il 
retrouva son xala. 
Encore une fois, Modou informa son patron qu’il pouvait être guéri de son xala. Cette fois-ci 
ce n’est pas un serigne qui le ferait, mais un mendiant. Ce dernier le guérirait à condition qu’il obéisse à 
toutes les instructions qu’il lui donnerait. Après une longue discussion, El Hadji accepta cette proposition. 
 
Ayant obtenu le consentement d’El Hadji, le mendiant amena ses compagnons, c’est-à-dire 
les démunis, à sa concession. Ils s’installèrent en maîtres dans la villa d’El Hadji. L’ordre fut donné à celui-
ci de se déshabiller en présence de sa femme et de ses enfants. Chaque assistant cracha sur lui. 
 
Mais qui était ce mendiant ? Il était membre du clan d’El Hadji. Ce dernier avant son mariage 
avec sa première femme, avait vendu le terrain appartenant au clan en falsifiant les noms claniques. Celui 
qui était zélé pour la défense des droits du clan fut jeté en prison. Dépourvu de tout, il était devenu 
mendiant afin de survivre. Pour se venger, il avait noué l’aiguillette à El Hadji. 
 
Avant d’obtenir la guérison, El Hadji a dû endurer des souffrances de toutes sortes.. La quête 
thérapeutique a commencé par l’hôpital psychiatrique de Dakar où la solution escomptée ne fut pas 
trouvée. Ensuite, il a consulté plusieurs guérisseurs qui lui ont soutiré beaucoup d’argent, mais dont les 
ordonnances sont restées sans effets. Sans se décourager, il a aussi consulté, sur proposition de Babacar, 
son beau-père, un voyant qui, par un oracle ambigu, l’a plongé davantage dans l’incertitude.  
 
Soutenu par Modou, son chauffeur, il a consulté Mada, le serigne. Cette fois, il est tombé sur 
un bon. Guéri de son xala, El Hadji est incapable de payer les honoraires. D’où le xala lui revient. Afin 
d’être guéri effectivement, il accepte l’intervention du mendiant. Au cours du rituel thérapeutique, celui-ci 
lui subir l’humiliation suprême du crachat.  
Ces quelques cas de la quête thérapeutique peuvent se présenter sous forme de schémas. 
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N° 1 : Oumar Faye 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
N° 2. Maïmouna 
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A la recherche de la solution, plusieurs systèmes, bien que cohabitant, peuvent se tirailler. En 
effet, vers 1974, paraît, Faire médicament. Paul Lomami TSHIBAMBA raconte l’histoire du capita-boy-
coton, SIMANANGOYA, du village Sukassa, qui est tombé malade. Cette histoire se déroule à l’époque 
coloniale dans l’ancienne District de l’Ubangi, dans l’actuelle Province de l’Equateur. 
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Lorsque le médecin itinérant chargé de recensements médicaux de la population rurale, du 
dépistage de la maladie du sommeil et de diverses autres opérations vaccinales, arrive au village de 
Sukassa, il découvre que le capita-boy-coton est atteint de tuberculose. Pour mettre fin à cette maladie, il 
doit « faire médicament » afin de tuer le « Nyama » c’est-à-dire les microbes qui en sont la cause. 
 
Or l’expression « faire médicament » n’a pas la même signification pour les habitants de 
Sukassa. Pour eux, « faire médicament » c’est faire de la sorcellerie. Quand les gens de mauvais cœur se 
mettent à « faire médicament » à leur victimes, ils choisissent la nuit pour agir. Et encore à l’issu du 
malheureux visé et de tout le monde. 
 
Ainsi est né un malentendu entre le médecin itinérant et ses infirmiers d’une part, et les 
villageois de Sukassa d’autre part. C’est pour cela que les NGBAKA-MAMBO, contestent d’abord le 
diagnostic et refusent ensuite au médecin itinérant de faire médicament à leur capita-boy-coton. En effet, 
« faire médicament » à un Ngbaka-Mambo, c’est chercher sa mort. Aussi décident-ils d’enlever 
SIMANANGOYA qui a été interné à l’hôpital de LIBENGE. 
 
L’opération réussit très bien, mais malheureusement, sur le chemin de retour, ils rencontrent 
l’Administrateur Territorial qui arrête les membres de l’expédition et remet le malade à l’hôpital. Mais un 
jour que l’Administrateur était en tournée, au cours d’une nuit, les prisonniers se révoltent, incendient la 
prison, une partie de l’hôpital et libèrent les malades. La révolte avait pour cause la rumeur selon laquelle 
les blancs viendraient « faire médicament » à tous les prisonniers. 
 
2. Actions et transactions 
 
Dans la recherche des solutions au problème central de santé, les acteurs ne restent pas 
inactifs. Ils se mobilisent, se concertent, prennent des décisions, mettent ensemble des moyens et posent des 
actes. Chacun a donc un rôle à jouer. Ce sont toutes ces actions et transactions que nous voulons relever 
dans le roman négro-africain.  
 
Ainsi, dans le Xala, à son troisième mariage, El Hadji constate qu’il est devenu impuissant, il 
a le xala. Voulant à tout prix consommer le mariage avec sa jeune épouse, il entreprend différentes 
démarches en vue d’obtenir la guérison. Aussi se confie-t-il à son ami, le président de la chambre de 
commerce de Dakar qui est complètement abasourdi. 
 
Ils passent vainement ensemble en revue, toutes les personnes présumées être à l’origine de ce 
xala. Finalement, le Président lui suggère de consulter un marabout de sa connaissance qui, généralement 
est cher. Néanmoins, le Président se porte lui-même garant de frais de consultation.  
 
N’ayant pas obtenu satisfaction, il consulte un tas de guérisseurs. Chacun lui prescrit son 
ordonnance : les décoctions de toute sorte et les safara(1). Pour obtenir les résultats palpables, les uns lui 
exigent d’offrir un coq tout rouge, d’autres une génisse. Les honoraires, bien que forts, sont payés tous au 
comptant par El Hadji. Pourtant ce xala demeure. 
 
Il se résout alors à se rendre à l’hôpital psychiatrique de Dakar, où les médecins le prennent 
pour un malade psychique. Il respecte les ordonnance sans résultat. Il consulte les marabouts dont il obéit 
aux prescriptions. On lui recommande l’absorption des décoctions, le massage avec des onguents et le port 
des gris-gris autour des reins. Il essuie un nouveau revers. Ce qui l’oblige de retourner à l’hôpital 
psychiatrique. Après avoir écouté ses plaintes, les médecins lui demandent de revenir. 
 
Puisqu’il n’a pas eu gain de cause dans les démarches précédentes, il prête une oreille 
attentive à son beau-père Babacar, le père de sa troisième femme. Celui-ci lui propose de consulter un 
voyant qu’il connaissait. Ce dernier lui décrit vaguement l’auteur du xala et lui réclame 500 FCFA pour ses 
services. Comme il n’y avait pas de petits billets, El Hadji est contraint de débourser 1000 FCFA. 
                                                 
(1)
 Safara : breuvage que le guérisseur obtient par lavage des versets du coran inscrits sur les planchettes en bois. 
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Combien d’argent avait-il laissé ainsi entre les mains des charlatans ? Il ne le savait pas. 
Cependant, il était poussé à tenter encore quelque chose. C’est pourquoi, sur le conseil de son chauffeur 
Modou, il accepte de consulter le serigne Mada. Ils se voient dans l’obligation d’abandonner la Mercedès 
compte tenu de l’état de la route. Elle ne pouvait pas accéder au Village du serigne Mada. Afin d’y arriver, 
ils louent une charrette. 
 
Une fois mis au courant du problème, le marabout soumet El-Hadji à un rituel. Il lui exige de 
se dévêtir complètement et de se débarrasser même de ses gris-gris. Couché sur le dos, il est couvert 
jusqu’au coup d’un pagne sacré. Après avoir recouvré sa force virile, il accepte de payer les honoraires 
fixés par le serigne. Faute de liquidités, il le fait par chèque bien que Mada ait attiré son attention sur le fait 
qu’il lui « renouerait l’aiguillette » si le chèque était sans provisions. Malheureusement, c’est ce qui est 
arrivé.  
 
Sans se décourager, il consent, sur proposition de Modou, de recevoir le mendiant et ses 
congénères afin d’être guéri. Nu devant sa première femme et ses enfants, il se fait cracher sur le corps. 
Mais bien avant, les miséreux s’étaient copieusement servis : vêtements, nourriture… Et devant cette scène, 
El-Hadji ne devait pas et n’a pas protesté. Tel est le prix de sa guérison. 
 
Dans Maïmouna, Abdoulaye Sadji nous place devant l’effervescence de l’entourage de 
Maïmouna. Celle-ci est tombée malade. Tout le monde autour d’elle se bouscule pour obtenir sa guérison. 
C’est ainsi que Galaye, son fiancé, lui achète tout un tas de produits pharmaceutiques. Afin de mettre toutes 
les chances de son côté, il amène aussi un marabout examiner Maïmouna. 
 
Son beau-frère n’est pas resté en laisse. Il a consulté un médecin pour connaître la nature de la 
maladie et obtenir aussi la guérison. Enfin, Sliluy, l’amie de la sœur de Maïmouna apporte à son tour l’avis 
d’une célèbre féticheuse. Celle-ci a déclaré que la jeune fille étant d’origine peule, elle avait des liens de 
parenté lointaine avec le génie de Dakar. Maïmouna et ses parents ne lui avaient pas offert de sacrifice. 
Pour apaiser sa colère, il fallait envoyer à la féticheuse un animal à quatre pattes, au pelage uniforme et 
sans tache. 
Le souci de voir un membre de famille se rétablir est aussi présent dans le roman de Sembène 
Ousmane, O pays mon beau peuple. Oumar Faye est malade. Sa mère, Rokhaya, lui donne à boire des 
décoctions et dissémine des fétiches dans la chambre du malade. D’autre part, son père, et ses adeptes 
prient Allah d’accorder à Oumar la guérison. De son côté, l’oncle Amadou est allé consulter un guérisseur 
qui a révélé le mauvais sort jeté sur Oumar. Enfin, les services du médecin africain ont été également 
sollicités. 
 
Dans L’enfant noir, Camara Laye relate le cas de maladie de son ami Omar Check. La mère 
de ce dernier fait tout ce qui est en son pouvoir pour arracher son fils des griffes du mal. Elle consulte 
plusieurs guérisseurs. Ceux-ci prescrivent au malade des massages et des tisanes. Mais la persistance de la 
maladie oblige la mère d’amener son enfant au dispensaire.  
 
De tout ce qui précède, il ressort que, dans les romans négro-africains, le malade n’est pas 
seul. Il est entouré et assisté des siens. Ainsi, dans Xala, El-Hadji n’a pas été seul à chercher la solution à 
son impuissance. On remarque bien qu’il a reçu le soutien de son ami le Président de la chambre du 
Commerce.  Par ailleurs, son beau-père Babacar, l’a amené consulter un voyant. Enfin, Modou, son 
chauffeur, a été à l’origine de la rencontre respective avec serigne Mada et avec le mendiant. 
 
En ce qui concerne Maïmouna, son entourage s’est mis en branle. Son fiancé, Galaye a acheté 
différents produits pharmaceutiques. En plus, il a aussi amené un marabout pour l’examiner. Son beau-frère 
et Sliluy ne sont pas restés indifférents. Le premier a consulté un médecin et la seconde une féticheuse. 
 
Dans le cas d’Omar check, sa mère ne s’est pas laissé faire. Elle a non seulement consulté les 
guérisseurs, mais également amené son fils au dispensaire. Lorsque Oumar Faye est tombé malade, on voit 
sa mère, son père, et son oncle intervenir. Chacun d’eux a apporté sa contribution.  
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Engagés dans la recherche de la guérison, ces différents acteurs se déplacent, quand il le faut, 
et mettent à profit leurs relations sociales. Ainsi le président de la chambre de commerce, Babacar et 
Modou conduisent El Hadji chez des personnes qu’ils connaissaient et consentent même le déplacement. 
En plus, le Président a dû accepter de supporter les frais de consultation. 
On peut aussi retenir que pour la guérison de Maïmouna, Galaye se déplace constamment et 
se fait aussi accompagner d’un marabout de sa connaissance. Le beau-frère et l’amie de sa femme ont aussi 
effectué certains déplacements pour obtenir sa guérison. 
 
Que ce soit dans O pays, mon beau peuple ou dans L’Enfant noir, on assiste au même 
scénario. Rokhaya se déplace pour chercher les plantes en brousse, l’oncle Amadou effectue un 
déplacement pour consulter un guérisseur, le père et ses fidèles viennent prier. La mère d’Omar Check 
n’est pas non plus exemptée de déplacements. Elle en a effectué plusieurs pour consulter les guérisseurs et 
amener son fils au dispensaire. 
 
Il est intéressant de noter que cette recherche de la guérison n’est pas gratuite. C’est au cours 
de différents déplacements que les transactions et l’échange des biens s’opèrent. Dans le cas d’El Hadji, il a 
lui-même payé tous les frais, sauf pour ceux du voyant. Chez le serigne Mada, en dehors de l’argent, il 
devrait aussi payer une génisse pour le sacrifice.  
Pour Maïmouna, Galaye avait dépensé son argent pour l’achat de produits et la consultation 
du marabout. De même son beau-frère et Sliluy qui avaient à tour de rôle consulté le médecin et la 
féticheuse. Cette dernière avait d’ailleurs exigé «  un animal à quatre pattes, au pelage uniforme et sans 
tâche » pour le sacrifice. 
 
Somme toute, la maladie est une situation de manque. Dans cette situation, le patient ne se bat 
pas seul. Tout autour de lui gravitent beaucoup d’acteurs. Au premier plan se trouvent les membres de la 
famille restreinte. Ce sont eux qui sont au courant de la maladie. En deuxième lieu, la famille élargie 
(oncles, tantes, cousins, cousines). Au troisième niveau se situe la parenté sociale (les amis, les collègues, 
les voisins, les camarades…).  
 
Et au quatrième niveau ceux qui sont supposés combler le manque (les herboristes, les 
guérisseurs, le serignes et les génies). Le manque est recherché avec un engagement très profond. Tous ces 
acteurs entrent dans une série de relations sociales et de mouvements. Entre eux, il y a des actions et des 
transactions. Toujours dans cette recherche de manque, il y a aussi échange de biens et de services(1). 
 
3. Pluralisme médical 
 
Les sociétés africaines sont en perpétuel changement. Celui-ci touche tous les aspects de la 
vie. Il peut être profond ou superficiel. Parfois, il provoque des déséquilibres et des désespoirs, de fois des 
faits et des phénomènes sociaux nouveaux qui attirent l’attention des sociologues et des anthropologues. 
Tel est le cas du pluralisme médical qui, actuellement, a pris une grande ampleur. 
 
Il s’agit d’une situation où l’on recourt simultanément à plusieurs systèmes médicaux pour 
résoudre les problèmes de santé. Les nécessiteux se trouvent devant plusieurs alternatives parmi lesquelles 
ils doivent choisir et combiner en vue d’obtenir la solution adéquate à leurs problèmes de santé et de 
maladie. Néanmoins, le phénomène n’est pas nouveau. Il était déjà épinglé à travers les romans négro-
africains. 
 
En plus, en son temps, Janzen avait relevé l’existence de cette pratique en ces termes : « en 
cherchant la guérison dans l’idiome culturel kongo, tout comme dans les cultes d’afflictions Ndembu, on 
essaie plusieurs traitements simultanément, on fréquente plusieurs analystes et guérisseurs et hôpitaux l’un  
 
 
                                                 
(1)
 JANZEN, dans son livre Thérapie au Bas-Zaïre, Ed. Africaine, Paris, 1984, a bien expliqué et appliqué 
cette théorie transactionnelle. 
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après l’autre, pour éliminer d’une manière dialectique toutes les causes probables du malaise ou de la 
maladie »(2) 
Ainsi, El Hadji a consulté plusieurs spécialistes à la fois. Il est allé voir les herboristes de 
toutes sortes, les guérisseurs, les voyants, les serignes, les médecins de l’hôpital psychiatrique de Dakar et 
finalement il est passé par le rituel de guérison du mendiant. 
 
En ce qui concerne Oumar Faye, sa longue maladie avait mobilisé tout le monde. Etant lui-
même alité, sa mère a agi en tant qu’herboriste, guérisseuse et féticheuse. Son père a recouru à la prière de 
ses coreligionnaires. Son oncle Amadou a consulté un guérisseur et le médecin lui avait aussi prodigué ses 
soins. Mais puisque le diagnostic du guérisseur attestait que Faye était victime d’un mauvais sort, il devait 
subir le rituel pour le chasser. 
 
Dans le cas de Maïmouna, on a fait recours à la médecine moderne : l’achat des médicaments 
et la consultation d’un médecin. Son fiancé avait aussi sollicité un marabout et enfin Sliluy avait contacté 
une féticheuse. Il ressort également que Maïmouna encourait la colère du génie de Dakar. D’où il était 
nécessaire qu’elle subisse le rituel pour l’apaiser. Pour Omar Chek, on a consulté des guérisseurs et 
finalement on s’est rendu au dispensaire. 
 
La recherche du manque établit une série de relations entre les membres de la communauté, et 
le monde d’au-delà. Ces relations exigent que chacun agisse, fasse quelque chose dans la recherche de 
solutions. 
En agissant, ils prennent des décisions et des orientations, qui dépendent de l’environnement, 
des moyens et aussi de certaines contraintes. Ils deviennent ainsi de véritables « entrepreneurs » sociaux. 
Outre ces relations il y a aussi dans la recherche du manque l’échange des biens et des services. La 
situation du manque révèle ainsi les crises, les tensions sociales et montre certains aspects de la structure 
sociale. 
 
Le pluralisme médical est une situation de changement social. Pendant la colonisation, il y 
avait deux systèmes médicaux : le système médical africain et le système médical occidental. Le premier 
est caractérisé par l’utilisation des plantes, des racines, des feuilles, des décoctions, des divinations, des 
incantations, des prières, des rituels… Bref, par des éléments matériels et immatériels. 
 
Le second est caractérisé principalement par son aspect biologique. Les deux systèmes ont 
cohabité, malgré la prétention à l’hégémonie du système médical occidental. Les gens se référaient 
simultanément à l’un et à l’autre. A l’indépendance, la situation n’a pas tellement changé. Après celle-ci, 
les choses ont évolué radicalement grâce à l’apport d’autres systèmes médicaux. 
 
Conclusion 
 
Les romans négro-africains sont des œuvres littéraires. Mais ils demeurent aussi une source 
d’informations pour d’autres sciences. Ils contiennent en effet beaucoup de détails ethnographiques 
intéressants sur le mode de vie des peuples. En plus des thèmes habituellement traités, celui de la médecine 
traditionnelle africaine y est présent. Néanmoins, il est exploité d’une manière implicite et évasive.  
A travers les romans négro-africains que nous avons analysés, nous avons décelé certains 
aspects de la médecine africaine, notamment le pluralisme médical. Celui-ci est une stratégie consistant à se 
référer à plusieurs systèmes médicaux à la fois pour résoudre les problèmes de santé.  
Ainsi dans les romans analysés, nous avons remarqué que les gens se référaient au système 
médical occidental et au système médical africain cela, pendant la colonisation et à l’indépendance. Les 
deux système cohabitaient malgré certains tiraillements et la prétention à l’hégémonie à la médecine 
occidentale. Les infortunés se rendaient tantôt à l’hôpital, au dispensaire, chez le marabout, le guérisseur, le 
féticheur. En plus, ils pratiquaient l’exorcisme et offraient des sacrifices aux génies. Ils utilisaient donc  
 
                                                 
(2)
 JANZEN, J. M., « Vers une phénoménologie de la guérison en Afrique centrale » in Etudes congolaises, 
Vol. XII, n°2, Avril 1969, p.114. 
171 
plusieurs ressources pour maximiser davantage le résultat. Leur choix devant plusieurs alternatives était 
dicté soit par la famille, soit par le clan, soit par l’éducation, soit par le degré d’instruction. 
La maladie est une situation de manque. La recherche de manque établit une série de relations 
entre les membres de la communauté de vivants et le monde d’au-delà. Ces relations exigent que chacun 
agisse, fasse quelque chose dans la recherche de solutions.  
En agissant, ils prennent des décisions et des orientations. Ils deviennent ainsi des véritables 
entrepreneurs sociaux. Outre ces relations, il y a aussi dans la recherche du manque, l’échange des biens et 
des services. La situation du manque révèle ainsi les crises, les tentions sociales et montre certains aspects 
de la structure sociale. 
Chaque écrivain est libre de choisir son thème. Mais devant la nécessité de marquer notre 
identité culturelle, nous espérons qu’un tel thème et d’autres seront dorénavant exploités par nos écrivains 
d’une manière explicite et approfondie. La connaissance de la médecine africaine à travers nos œuvres 
littéraires, peut permettre de comprendre le pourquoi du rejet ou de l’acceptation, par les Africains, de 
certaines pratiques médicales modernes. 
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